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< Kt du droit de modlHôr la r<Wact'f»o

dfcs annonces. -\V^' ' '
Lc< .irtirfe •.•éDTiaSÉm lÔiOp

• 'ioivs-i.a é i r e remis, g» fc^.rcsa
'a jo.'Mpai 1,1 veiiie de la rc^.u

- 'ièctif)-;!, ayni;t midi,

«eb lua enii auua »

' . . : s t > i î B i » ! 8 b 33Jjal>osh'i^t.s>AK!8,
.aiJô-îosjq i

^^^^jj^jj.caiîfiafpt cc-nliBue 3-aJi;u'ii.îé<:e-f,tiuB d'aa î ï l i « a - , jhès abÔBBements <îe.lr0?i:nîois]>rfiirtont êira pa^ês en tim-

b ï e i - p o î t e (ie 15 cent;, envoj-ésdans ujte lettre .a£rr3S!c}}i|;.i

S.ÂIJMDE,
3 Septemlbre t i à & t .

Deaiain 4 septembre, il y aura onze ans \
quo la République, sans/ discontinuer, tra- |
vaille à la prospérité'de ia France. '
De la poignée d'intrigants qui, sans autre

droit que sa volonté, s'empara du, pouvoir,
la majeure partie a disparu: Thiers, Jules
Favre et Créniieux ont passé successivement
à la postérité avec des couronnes d'orties ; '
c'est du reste le sort quo les survivants sont ,
en droil d'espérer. i

Ce sont eux qui, au 4 septembre 1870, •
endettèrent la France de tant de milliards,
firent la fameuse commission des marchés,
dont les comptes ne sonl pas encore ap-prouvés,

et lui firent perdre l'Alsace et la
Lorraine. Voici ce qu'écrivait Jules Favre à.
Thiers; « A P'errièro, .M. fJe Bismark m'a^
vail parlé d'une paix possible au prix dei
Strasbourg et de sa banlieue. » ,13,

L'entrevue de Ferrièro eut lieu le 20 sepr*
tembre, seize jours après l'escamotage de
l'Empire. Thiers a dit un peu plus tard ;
« J'ai la conviction quesi nous avions fait
e la paix à ce moment (le 2 novembre),
» nous n'aurions pas perdu l'Alsace et l a Lor-
R raine. »
Au 4 septembre, l'armée française n'avait

perdu que 43 ,000 hommes, tués ou blessés ;
et en y ajoutant la défense à outrance ,
l'armée da l'Est oubliée dans le Jura par le
néfaste Jules Favre, laCommune et l'insur-rection

algérienne, conséquences du 4 sep-tembre,
le chiffre de nos pertes (tués ou

blessés] s'élève à 200 , 0 0 0 .

Malgré les sommes énormes employées
au matériel de guerre et à la réorganisation
de l'armée, le grand stralégisle, le général
Farre , qui moule les questions dans les
casiers de sa cervelle étroite pour châtier les
Kroumirs introuvables, a mis un mois pour
rassembler quelques mille hommes.- Si nous
avions eu affaire aux Allemands, l'ennemi
eût pu arriver jusqu'à Paris et y entrer

^â^ps tirer un coup de fusil. Voilà un Farre

qui n'est guère lumineux et qui certes n'é- fi
clairera jamais notre armée.

[Indépendant d'Indre-et-Loire.)

Les prcf.its reeofniaa.>ceaî, pour le scru-tin
de balloltage, ce qu'ils onl fail pour le

scrutin du21 août. Voici la circulaire du
préfet de Bordeaux :

P r é f e c tH r e aïe I» «. i r o i i de

Le préfet de la Gironde à MM. les maires. • 5*»'J

Monsieur le maire,

Pendant la dernière périoJe électorale, des bruits
mensongers de guerre prochaine, d'appel immédiat
de jeunes soldats sous las dr^ipeaux, de mortalité
extraordinaire dans nos troupes d'Afrique, ont é té
répandus avec persistance.

Je suis informé que ces bruits sont colportés de ^i,
nouveau. Veuillez les démentir do la tnanière la
plus formelle. '!i!«n?<,.t

La guerre n'est pas à craindre. "•'
La santé des soldats n'a rien qui puisse inquiéter.'
Les régiraetits ne feront que leurs exercices fin -

uûels, et les officiers leurs é lu d e s fiabituelles sur le
terrain. |,|.:; j)
Voilà l î vérité.
Les nouvelles contraires sont de fausses nouvel-;.:

les, inventées pour troubler les citoyens el les por-*:
1er à voler pour les ennemis du gouvernement. La'
propagation de ces nouvelles constitue un délit queii
je vous prie de constater, afin quD leurjS aulcurSij;
soient poursuivis et punis suiviuil la loi.

Recevez, monsieur le maire, l'assurance de ma
considération très-distinguée.

Le préfet de l a Gironde,
H. DoNior.. a

Un journal militaire, qui ne dissimul^^
point 2es opinions républicaines, tuais fait''
souvent preuve d'indépendance, se charge''
de répondre el publie un article que nous
n'hésitons pas à reproduire, malgré su lon-^^
gueur. Le Progrès m i l i t a i r e charge la service'^
de l'intendance do la responsabilité du dé-^
nuement dans lequel sont lui'sséa nos nom-breux

malades d'Afrique. Il va sans dire que
nous laissons au Progrès m i l i t a i r e le m6rite||
quel qu'il soit, de son réquisitoire. Ce que^
nous retenons, pour l'instruction de nos lec-J
teurs, ce sont les détails donnés par le jcnir^'
nal militaire sur l'état sanitaire de nos trot^-'
pes, qui, au dire de nos prétels, est excellent,
meilleur qu'en France. 'f

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

PAH M"« MABTHE L A C H È S B Î ^ " C^ J O U^

Dec heure a p r è s , dans l'hôtel Hardellier, px^'^

^'«gitail comme il arrive lorsqu'un départ se déc i d e j

l^fusquetiient. L'Anglaise gémissait et entassait

dan» plusieurs valises lous les objels.qui peaveBt,j

'^eulraliser la fatigue d'un voyage. Beaucoup lui.^

"lanquaient, Ijeaucoup d'autres n'élaient plus enp

''ssez bon 4tal. C'était uu moade qui s'ouvrait '

•devant ses désirs. La femme de chambre préparait t

QiMle de sa jeune inaiir.-ss^. A l'office, on pen- 5

au; provisions utiles. Seule, F ran ç o i s e i ^ s î « a î

*="t.ail nullemeiil de ces détails. "i^^^^'^

Assise dans ce même fauteuil où, dé j& , ' e l t e i t i f i l^

^"''gé.où, déjà, elle a?ail pleuré après son é n t r e -

''en avec la femme pâle, elle songeait el pleurait de

^""'eau. Devant elle, se dresSaimil la souffrance,

BBorf, l à douleur pour ses proches... Derrière

* on péril mystérieuî , ta honle , p e u l - ê l r e , la

^^"ine pour ses amis... Et, navrée, U jeune fille se

''ail que pgyj. dévouer aux uns il lui fallait

"«DdoDuer les autres..'...

Elle réfléchit, elle s'interroge, elle prie ; enfin,

elle se lève, sonne; U femme de chambre vient à

cel appel.

I - • N e vous pressez pas tant, je ne partirai que

demain soir. Dites-le hmiss Ellen, s'il vous plaît.

Pendant une den.i-henre, il lui faut entendre les

observaiions do l'Anglaise.

— Les malles sont p r ê t e s ; j'ai acheté ce qui

manquait.

— Tant mieux, miss, nous partirons demain soir.

— Aôh ! les nuits sonl déjà fraîches.

— Je vais vous faire chercher des fourrures, si

vous le désirez.

— Voire père vous aUend.

. r - 11me dit de ne pas me presser.

I • » — Vous devenez singulière.

— Hélas I c'est possible.

— Vous êtes maintenant émancipée à faire fré-mir.

Quand je vous conseille quelque chose, c'est

cotnme si je ne oisais licn h vous.

— Pardonnez-moi, chère miss, vous ne douiez

ni de mou respect ni de mon affiiclion...

— Qui ne servant pas à graud'chose. Vous ne

voulez pas céder àmoi ? j.

— Escusez-moi, mrtis je suis décidée à partir,

demain soir. I

— Aôh ! dit miss Ellen en se retirant mécon-tente,

il esl temps que je m'échange contre un

mari.

Voici l'article du • Proiçrès »jth'<atre du 31
aoûl: l

L'ÉTAT SANITAIRE DES TROUPES
EN TUNISIE.

La 5" Direction jette l'injure à la tête des
médecins fuili.tciires. Elle les représente aux
yeux da l'armée et da pays comme voulant
déserter en masse leurs postes de Tunisie, à;
l'iniitîition de c^s fonctionnaires de l'inten-.
dance qui, après avoir récolté des croix pour,
quelques jours de campagne passés la plu-,
part daas les meilleurs hôtels des villes de
la Régence, se sont empressés de rejoindre
à Alger les ombrages frais do .Mustapha su-périeur

ou de regagner leurs garnisons de'
France. Le corps expédilioiinaireest pendant,
ee temps décimé par la fièvre typhoïde, et,",
par la faute de l'intendance, noîro corps de|
santé ne peut, malgré tout son dévouement,"
apporter aux malades les soins qui letir sont
indispensables. Le nombre do ceux-ci aug-,,
mento cependant chaque jour dans d'énor-i;"
mes proportions,

Nous, qui, Dieu merci, pouvons parler
sans qu'on nous suspecte d'aucune arrière-
pensée politique, nous allons essayer de^
montrer s'il n'esl pas temps que les méda-j
cios tnilitaires soient tnis en mesure d'amé-liorer,

dans la mesure du possible, l'étal .sa-nitaire
des troupes qui ont reçu la pét.ible

mission d'asseoir définitivement la prépon-dérance
de la France en Tunisie.

1* Est-il vrai qu'à l'ambulance d'Âin-
Draham il y ait eu jusqu'à sept morts par?
jour? '

2» Qu'il y en ait eu jusqu'à six à l'ambu-lance
de la Goulette, si bien que des crain-tes

de contagion onl élé naanifestées par la
population européenne à M . Roustan?

S» Que l'ambulance do Guardimaou ait'
élé très-fortement éprouvée par lafièvrety-phoïde

ainsi que le 142' de ligne et surtout
le 2 7 ° bataillon de chasseurs à pied ?

4° Est-il vrai que lo bataillon du 38" de.
ligneà Bizerte, complet à 605 hommes le
25 juin, n'en a plus que 440 présents ? •;i

5" Est-il vrai que le détachement du traiai
des équipages débarqué à Bizt»rte le 6 mai.

aveo 109 hommes, vient d'élre envoyé elde,
parlir pour la province d'Oran avec 69 hom-.'
mes présents, soit 40 absents sur l6squel|j| '
( h sont déjà mortS:

. 6 ' Est-il vrai, enûn, que la mortalité da?
corps expéditionnaire atteigne dans un cer^;.
tain nombre de corps 148 pour 1 ,OOO.hor%,
mes, alors que la mortalité i normale de
réarmée est dQ,,10j.pQMr J^^OflO, au; maxi-mum?

.,^,a««>Ui*>b .eji^siti fib d v ^ M Tiifu
Nous souhaitons de nous trotrfperîimais??

nous prévenons la 5 ' Direction que nous ne>
nous contenterons pas des notes optimiste^
dans le genre de cel b îs qu'elle a pris l'habi-;
tudo'de faire publier sur l'état sanitaire du:;j
corps expéditionnaire, notes qui le dési-
g.oent invariablement comme-« aussi bon.
qa'pn France. » L'opinion doit connaître la|
vérité. I ly a un moyen bien simple de ne.
tromper personne : c'est de publier au J o u r -n
a l officiel le relevé des certificats de décès
adressés aux, tamilles, décès provenatit npn?.j
seulement dos ambulances de Tunisie, rnais =
des hôpitaux dePhilippeville, Constantine,
La Cale, Bône, Djidjelli, qui reçoivent les
évacués du corps expéditionnaire. Enmêine
temps le ministre ferait connaître qu'il songe
à devancer lo vo'e définitif des Chambres
qui a confié aux médecins mililaires la di -reclion

du service de santé; qu'il va nom-mer
un médecin en chef en Tunisie eldon-r !

nera la direclion compléta du matériel et du »
personnel auxmédecins des ambulances du
corps expéditionnaire.

' Un fait, bien secondaire en apparence, va
montrer que le maintien du statu quo dans
les mains de l'intendance est, en effet, aussi*
^désastreux pour la santé des malades que-i
pour le's financés de l'Elat. . t ; ! ï „»» i i . u ' i'

Au 15 aol\l, la 5«Direclidè^i deinahtfë'à'^
'l'hôpitiil du Val-de-Grâce, à Paris, 500 pan-talons

de malades pour êîre envoyés en Tu-
: nisie. Cet ordre d'expédition est plein d'en-
Iseignernents ; ii montre que les hôpitaux ré-gionaux

ne possèdent pas, comme l'a pres-
;critlaloidu 7 juillet 1877, le matériel oé-
'cessaire pour le service hospitalier en cam-
I pagnt?; sans celales hôpilauxd'Alger, Bône; /-

Elle devait s'écouler rapidement, celle journée'

qu'une anxiéié arrachait à uneaulre. Il impor-tait

de ne pas en perdre un seul instant. Pendant

la nuit, Françoise roula dans sa pensée mille pro.nîtj

jets, tous ou insuffisants, ou irréalisables. Elle

sentait, la pauvre enfant, quelle différence existe»'

enlre unaamitié vraie, digne de ce grand nom,..et

les faciles relalionsJu monde.. La jeune reine degjc

1 salons, l'héritière r e c h e r c h é e , a d u l é e , qui nfe-

disait pas une parole sans trouver un écho flat-teur,

qui ne pouvait faire un seul pas sans r o n - '

conlrer les hommages elles p r é v e n a n c e s , tour-U

nait tristement ses regards aulour d'elle , se dcr^J

^mandant qui elle allait choisir au sein de celle'

'foule brillanle pour laisser à ceux qu'elle aimait ua

1 prolecteur vigilant et c a ch é . . i

j Aucun nom ne vie-nt à ses lèvres. PoutlantjJ,

[dans la haute sociélé qu'elle fréquente, les caracat,

^ères estimables, les esprits sérieux ne fonl pas.;

jdéfaul. Mais , quand ce n'es! pas seulement la

|uslice, quand c'esl la tendresse qui s'alarme, cette

jlendresse esl ingénieuse pour trouver des obstacles

jet prévoir des dangers. Là oii elle reconnaîl la

Idroilure, elle craint l'imprudence; ailleurs ellff

iloule do la dis c r é l i on , vertu rare !

I Cependant, il esl un app'^i sur lequel l'âme

cbrélienne peut toujours compter. Celui qui pénè-tre

ie c oe u r de l'bomme en connall non-seulement

les faiblesses, mais encore les besoins el les dou-leurs,

fl a préparé d'avance le remède contre toutîB

fatal isolement. Lemoyen choisi pour apporter lais^

\ miséricorde aux coupables sait eo même tempSoe

garder pour les âmes innocentes des trésors da

lumière et do consolation.

Dès que le jour fut l ev é , Françoise, suivie d'une

servante , se dirige* vers un quartier relire 6ii-<»a

entre do modestes maisons, un large terrain s'é-'^

tend comme uno cour sans barrières. Dans cette*'

sorte d'enclos, à la fois public et silencieurpÔÀ''*!

voit souvent, comme sur les toiles de Giotlo, passer

les fils du Patriarche d'Assise, effleurant de leur

robe de bure les passereaux familiers ou les che-

vreaus qui broutent parfois l'herbe dont lo stfl est

Xîouvert.
Au fond du terrain, à demi voilée par les bran-

sbes d'un acacia, s'élève une chapelle blanche tiV^

(impie comme une fiancée de l'évangélique dénû^'*'

ment. 'ijja"6iî v'oe jsiot

La grille qui la précède était ouverte.'^En"- toul

emps, les saints trouvent devant ènx les efforts de

•impiélé : mais il oe leur esl pas toujours imposé

de subir la perséûnlion. A<)i jours!- petî' êîbi^nfèa»'

cependant, ou s ï passaient les faits de ce réHf,

certains pouvoirs ne s'étaient pas e n c ô î e m'esurés

a êc les droiu et les consciencesVpôà'r dépeupler,

pour rendre mueltés les demeures du dévonemeDl

C! de la prière, deshaiees sacrilèges n'avaient pas

encore obtenu un solennel concours ; dans ces



rniont fourni, et au-delà, co donl on n besoin
cn Tunisie. Celle inexécution d'uno loi, qui
« lo don d'exaspérer les intendants, en in-troduisant

les médecins mililaires dans les
hôpitaux civils, ne nous surprend poinl,
étant données los Iraditions du corps; mais
nous espérons quo les Chambres n'oublie-ront

pas la façon dont les intendants, ces
soi-disant défenseurs de la légalité, exécu-tent

les volontés du pays !
Le Progrè» militaire du 27 aoûl a montré

quo , par suite d'une imprévoyance sons
nom, les lyphiques de la Goulelte manquenta
domédicaments, de linge, des objets indis-1
pensables à l'hospitalisation ; qu'ils sont
« sous ta tente, sans lits ; les uns sur des
brancards, les aulres par terre », el pen-dant

ce lemps, l'intendance demande... 500
pantalorts de malade ! C'esl peut-être pour
que <t les malades, qui vont entre deux,
» tentes déposer leurs excréments conta-*
» gieux », ne prennent pas froid ! Ce serai!*
grotesque et boulTon, si de pauvres malades»
ne payaient chèrement ces écoles. :
Mais si les intendants connaissaient les.

premiers besoins du service de santé, à la'
direction duquel ils se cramponnent d'une^
façon si désastreuse pour les malheureuj;^
soldais malades, ils sauraient que la ques-tion

des vêlements d'bôpilal est secondaire,
et qu'avant de donner un uniforme aux
malades, il faut les abriter, les coucher,-
leur donner des médicaments, du linge et^
des vêlements. Au lieu du foin comprimé el-des

boeufs de Bizerte, déjà légendaires, que'
ne Iransportiez-vous du matériel hospitalier
ou les hôpitaux mobiles, tant vantés par le
X I X * Sièclet Nous y aurions perdu une
bonne histoire, mais les malades y auraient
gagné uoe installation peul-êlre convenable;
La méthode employée pour expédier ces'

pantalons do malade montre aussi de quelle'
façon économe l'intendance m'énage les de-niers

de l'Elat. Toule maison do commerce
aurait directement porté ses colis à la gare
du chemin de fer P.-L.-M.; mais le procédé
était trop simple pour les administrateurs
que l'Europe nous envie : les pantalons ont
été envoyés au Val-de-Grâce au magasin
central du quai de Billy ; c'esl de là qu'ils
repartiront pour Tunis, à moins qu'ils n'ail-lent

auparavant séjourner h nouveau dans
quelque magasin el ne fassent ainsi des
voyages aussi onéreux qu'inutiles. Quand
ces pantalons seronl-arrivés à destination, si
l'on établit le prix de transport de chaque
pantalon en regard du prix d'achat, on sera
stupéfait de voir qu'il y aurait eu une grande
économie de temps el d'argent à faire faire
les choses sur place et à proximité. Mais
celle façon de faire serait la mort de la cen-tralisation

à outrance, el que deviendraient
les centralisateurs sans emplois I
Pour nous résumer, l'envoi des 500 pan-talons

de malade du Val-de-Grâce en Tuni-sie
démontre : I" quo le système de centra-,

lisation à outrance, préconisé et soutenu
par les intendants, nuit à la rapidité des affi

faires, toul en étant le plus onéreux; 2" que
les intendants sont peu économes des de-niers

de l'Etat; 3» que leur incompétence en
service de santé ost telle qu'ils ne savent dif-,
férencier leiJ^ P̂MlS jpjlisièeiJSî^ de ceux

qui ne lo sonl pas ; 4» que, pour eux, la loi
du 7 juilleH877 est resiée à l'étal de letlro
morle.

Espérons quo les Chambres, se souvenant
d'un mol célèbre, leur diront qu'il faut se
soumettre ou se démetlre.

fi ilSéiiieBsti» <le« Préfets.
Chaque dépêche qui nous arrive d'Algé- ^

rie, chaque article des journaux les plus!
opportuiiisles sur l'insurrection africaine,
est un démenli jeté à la faco dos préfets (]ui
ont osé soutenir que la guerre n'existoil pas,
que nos troupes étaient en parfnile santé,
el suflisamment fortes pour continuer la
lutte.
Qui donc prélendiii' l'i'il faudrait cin- »̂

quante mille hommes de Iroupes nouvelles
pour dompter les Arabes? MM. les préfets'
ont démenti la nouvelle avec indignation ;
or, voici ce qu'écrit le journal républicain le'
Gaulois : ;

« Notre correspondant de Toulon nous
» informe qii'uN G R . I I N D N O M U U E D E T R O U P E *

» vont être de nouveau dirigées sur Toulon
» pour concourir aux opérations qui t>»nt com-i
» mencer le mois prochain en Algérie et en Tu-
» nisie sous le commandement du général
» Saussier.

» O N P . ^ R I . E D ' U N C O R P S D E 50 , 000 H O M M E S .

» Deux régiments complets et un batoillon
» de chasseurs foraieront la première brir!
h gado do ce corps. Ces sept bataillons sont*
» prochainement attendus el seront pris
» hors d'i 15» corps, dans les 81% 118 » et'
» 1 4 4 ° de ligne. » \

En effel, les troupes partent lous les jours
. el des points extrêmes de la France.
\ ; Quand ils jetaient avec li<nt d'assurance;
leurs démentis à la faco des candidats qui
leurs dt p̂loisuionl, les préfets ignoraient-ils
que l'insurrection se préparai! de tous côlés,)^
qu'elle allait éclater ?

Les journaux ministériels n'hésilenl plus
à avouer que la guerre élail « P R É V U E iNÉvif^^
T A B L E . » a

Le Temps écril :
« Un soulèvement était prévu ; on peut même

» direqu'il élait inévitable; la date seule de
» ce mouvement pouvait faire question. »
Le Gaulois esl du même avis : i

l « Le llamadan vient de finir, dil-il.
I » La guerre recommence. 4
! » Ceci n'a rien qui doive nous étonner. ^

» Aussi bien on France qu'en Afrique,.;
» tous ceux qui connaissent les Arabes ne pou^
» voient se faire illusion sur les dispositions des
» indigènes.» s. «.H

ï La Paix s'exprime en ces termes :
« Cel acte esl probablement le premier

» acte d'une insurreclion, qui a couvé en Tuni-
» sie pendant le Ramadan, et qui va peut-être
» iclater sur plusieurs points à la fois. »

Le Siècle, de son côlé, signale la silua-tion
périlleuse que nous impose le protec-torat
tunisien et reproche au gouverne.^

menl d'en « faire ce que la France ne voulait
pas » :

sanctuaires, élevés souvent par la piété publique,

une femme honorable, une jeune fille pure et de

haut rang élait libre de s'agenouiller sans qu'une

main brutalo osât se poser sur elle pour l'en arra-cher.

Françoise entra dans la chapelle, et, après

s'être prosternée devant l'autel, s'approcha d'un

confessionnal sur lequel était écrit le nom d'un;

Religieux. Uae petite carte était attachée près d.e

la porte ; sur celte carte ou lisait : « R. P. Bruno

prêche lamission de Corzé. Reviendra le IS de ce"!

mois. » ,

~ 11 esl parti... Lui aussi !...
Navrée, la jeune fille s'assit : cette déceptiou lui

enlevait sa meilleure espérance. Elle resta long-,

lemps, réfléchissant encore, puis elle uiuramra :

— Je n'ai plus qu'une chose ii tenter. Cette

démarche est hardie , téméraire peut-être. Je ne '
me le dissimule pas, et, pourtant, je crois que je i
dois m'y résoudre.

Elle rentra et attendit. Quand vint l'heure qu'elle

avait choisie, elle so dirigea vers la rue David.

— Mademoiselle Miguelle va mieux, dit la ser-vante

qui lui ouvrit la porte du général. Elle est;

même levée depuis un moment. Mais elle garde

encore la chambre.
_ EtMadame Le Huédeuc i
^ Madm* va parfiitemiint. Elle vient de le

BieUre ^ iéiwm mti qu» M. le baron et i t i

enfants.

— Ne les dérangez pas, je vous prie. Je vais

monter un inslant chez M"' de la Jousselière et,

• en descendant, si le déjeuner esl terminé, je sou-haiterai

le bonjour à M — Lo Huédeuc. ' '

—- Madame sera bien fâchée si elle apprend que

mademoiselle...

— Non, vous dis-je, je ne veux pas que vou» la

préveniez. Pensez-vous que lo déjeuner doive du -rer

longtemps ?

— Madame vient do se mettre à lable.

— liïi bien, je resterai quelques moments de

plus près de M" ' Miguelle. Vous entendez bien, je

défends que le déjeuner soil troublé... Allez à

l'Adoration, Augustine , dit-elle à sa femme do*,

chambre. Vous reviendrez dans une demi-heure. ''\

Elle franchit rapidement les deux élages qui là^

séparaient de son amie. Au moment de pénétrer

dans la chambre, elle s'arrêta. Son coeur battait

violemment. Elle leva vers le ciel un regard sup-pliant

el, so décidant, elle frappa.

(4 suivre.)

I t e p r o d u e t i o n i i i i e r d i i i j o u r n a u x 'giii n^ont p a t
traité avec la Société d«» l i e n s de L e t t r e s . T r a d u c t i om
réservée. . . . . . . . . . . J

« Entrés en Tunisie pour rétablir l'ordre sur nos

frontières, nous voici aujourd'hui acceplaut la mis-sion

d'itssurer la tranquillité dans tout le territoire

beylioul, c'est il-diro sur plus de mille lieues car-rées,

oil le brigandage règne depuis des siôelrs, au

milieu do Iribus nomades qui n'onl jamais reconnu

aucun goiivernemenl./!;.'î^ce M ce que veut la na-tion?
Nous ne le croyons pas. Donner une interpré-tation

aussi étendue au traité du Bardo, ce n'est

mémo plus prétendre au protectorat, c'est établir

une sorte d'anno.iion et la pire des an7ie3;ions.

» La sécurité règne moins que jamais dans les

provinces du Subel et de l'Arad, el les Iribus du

littoral se sont enhardies, audace bien exlraordi-naire

chez elles, jusqu'il venir attaquer nos troupes

dfins leurs cantonnements. Ces Iribus onl subi le

châtiment qu'elles niéritaienl. Leur ligression reste

néanmoins un fait très-grave, qui dénote le peu de

terrain gagné par notre influence depuis le traité

du 1 1mai, si tant est que nous ayons gîigné. De-vant

cette attaque audacieuse, non-seulement nous
ne pouvons pas nous flatter d^avoir rétabli l'ordre,
mais nous serons peut-être contraints d'augmenter
notre corps d'occupation et de prolonger des opéra-tions

militaires coûteuses, sans grand profil réel

pour liolïoautorité. .'ïiçwwi.

)) Pendant ce temps, noire corps expéditionnaire

s'émiette, se disperse en dix ou quinze postes d'oc-cupation,

les dépenses doivent augmenter consi-dérablement,

et voilà nos soldats transformés en

gendarmes au service du gouverneraenl tunisien,

mais à la solde des contribuables français. Ce n'est
pas cela que voulait la France, ce n'est pas ce qu'a-vait

entendu la majorité parlementaire. » . ^,

po-r remue,

'^'Tfi National continue à attaquer vigou-reusement
l'incapacité el Tincurie du gou-vernement
républicain en général, et de

M. Farro en particulier :
« Le général Farre fail nddilionner quoti''

diennement ses lauriers dans les journaux
qui lui sont dévoués ; la collection de ces
trophées encombrerait les Invalides ; mais
le public français esl rassasié des victoires
sur le papier qui laissent Bou-Amena dans
une parfaite sécurité el la Régence do Tunis
dans le gâchis.
» Que va-l-on faire ? -or
» Conlinuera-t-on à égrener nos régi-ments

par contingents inégaux pour ren-forcer
les troupes en camp/igno, el combler

les vides fails par la chaleur, la dyssenterie
et la fièvre typhoïde ? . ;,i
» Conservera-t-on un plan d'ensemble

qui ne consiste plus à résister lant bien que
mal, lorsqu'on est attaqué, sans prévoir da-vantage

les mouvements de l'ennemi, sanS;.
les prévenir, sans les entraver? :••!;-'
» Resterons nous toujours à la merci de

quelques centaines de cavaliers qui appor-tent
le désordre au gré de leurs caprices et

défient la poursuite, comme ils se moquent,
de nos précautions rudimentaires?

» Il est désormais prouvé que la guerre
d'Afrique exige l'extension do notre réseau
stratégique de voies ferrées el la créalioq,
d'une armée spéciale, instruite pour com^^
ballre un adversaire insaisissable dans un
pays brûlant. Tactique, armement, équipe-ment,

chargemeni, loul doit diflférer des
usages reçus en Europe, des nécessités
d'une campagne contre des armées régu-^
hères. M
. » A-t-on senti au ministère de la guerre
que la direction militaire se traîne dans
une ornière, qu'elle est la Ticlime de son
horreur podr les réformes indispensables,.,
pour les transformations rapides? L'instru-ment

dont on dispose n'est pas adapté pour
le climat, la région et la race qui nous dis-pute

le sol de l'Algérie. Il eûl été d'un gou-
i vernement intelligent de reconnaître d'a^'
vance les difficultés particulières de ce genre
d'expédition et d'aviser. Ce qu'on n'a pas
su faire avanl, il faut BU moins le réaliser
après.
» Au lieu de celte activité féconde qui

corrige le malheur el répare le désastre*!!
nous ne voyons triompher que le système
du piétinement, l'incapacité qui se dissimule
derrière l'espérance béate d'un succès déci-.
sif. On compie toujours sur un hasard
heureux pour fermer la bouche aux con-^
Iradicifiurs, pour arrêter les améliorations ,j.
pour se dispenser de penser et d'agir. "^'^
» C'est par celte inertie, ces temporisa-^-

lions inexcusables qu'on encourage la ré-volte
et qu'on entrelient r«n«rchie.

- i - ^ - t o u j o u r H , ; ; : ; : » ; ^ , ; ; :

cessé do troubler le'";^ éleci,,-;

que f(

l ' oe u v r e . »

0,

* »

Par une dépêche (le J, • ,
diée avant-hier de Mont o Wrv. '
'1 s« trouve en ce moi7!:^«^&^-
nislres présents à Paris ! 11. '^''«"n d ;
s'absenter avant le re 1^' '"^'1''^ ^'^
conseil. Pas

Ce retour s'est fait immédiaVémm
h i e r . M . Jules Ferry esl rontréà h t U *
c o n f é r e r avec ses collègues au suili
alTaires de Tunisie el d'Algérie. ' *^'«

Des d é p ê c h e s des généraux Forsom»

Saussier expliqueraienlleretourde\i

F e r r y . ^ [Moult
* k

On sait que le gouvernemstd \\^\^^^
depuis quoique lemps, prend desdisposi'
lions pour faire fortifier exlraordinaiteaM
les lies de Sicile el de Sàrâai^ne, *

On assure que la gouvernemenUrançuis
de son c ô l é , a d o n n é des ordres pour k^i
fier la
© i q , d a tCeor rsset roat l épgoiuqru eV.

acbnèiqveumeunlet5
s
Jd
i
ûpé0c%lie.

i

• '^acondttileduSndSSl^
: faire T̂l-Abiod-Sidi-Che kn Sin 'I?'"
; unanimement approuvée p " ; r ^ S ^ ^ ^ ^
nonne. Il esl parfaitement confrm g
! leurs qu'aucune profanation n a ieuï
I eransferl des restes deSidiMn S
ferl quia lé effectué avec une p S î
\ «""^" ŝ'Je re*P«'^ui ne laissent pasi
> au reproched'avbir froissé delégilioeesW
I ceplibililés. Lesfidèlesm u s u l Ï Ï pi;:
; ront commuer à vénérer les restes de Sidi-
j Cheikn, seulement les excitations fant
l auxquelles ce culte servait de prélexie.

; plus aisément surveillées à Géryville gui
kEl-Abiod-Sid/.Cheikn; ^
I Des informations de sources diverses,

i mais qui se confirment enlre elles, anndn-

I cent que Bou-Amena et ses contingenissj

[seraient enfoncés dans le Sud jusqu'auTafi-
I laret.
j Un espion des Uezsïna est arrivé à Saïda;
\ il assure que Bou-Amena n'a plus avecli)i

; que quelques Ouled-Ziad.
? Les bruits d'une entente enlre les divers

groupes dissidents en vue d'une «ctioncom-mune
sonl ntlribués aux insurgés eur-oe^

mes, qui les font courir dans le but de dissi-muler

leur propre désarroi. Ces bruilsns
mérilenfdonc que fort peu decn'ance.

Un forI convoi esl parti hier de Tafarooa

^ pour Géryville.
Un balaillon de zouaves appartenant à l»

colonne Colonieu est arrivé à Mouzba, »«•
nant d'escorter un convoi de ravitsilem^'"
pour Mecheria. • .

Tunis, l*'sepleoebf«;f';.
* Un officier el cinq cavaliers onl éija
qués à Rbad'ès par une troupe deïOO*^^^
bes qui les onl poursuivis en tirant sur
un grand nombre de coups de teu.
chevaux dïit été atleinls, mais les C Û « ^
déi»onlés ont eu le temps de ««"J^
croupe derrière leurs camarades.^
Français ont pu ainsi arriver à la t'O" ^^^j.
Quelques juifs, voyant arriver

liers au galop, onl cru que les AraoB
déjà aux portes de la Goulelte etonu
panique dans la population. ^. ĵ p̂er

Les autorités tunisiennes o u l i ^ . j i

le pool qui relie la Goulelte à l'iD-
son côlé. l'amiral Conrad, f ' > 2 . i i , a \ i . >

quiétude qui régnait cbez les « ^^^j/^

Toulu les rassurer et «fnjT^.uj co<
dans le canal de la Goulelte- «̂"^^ ,8 pu
gnies de débarquement ont p^^^^f̂e ao
dans les chaloupes, prêts a
premier appel. . hier àa ^^^^^

Les maraudeurs mf'fen^irof^
Rhadès élaienl ce f^ t et de <
Tunis. Ils s'enquièreold^^^ilsf
sition de nos Iroupes. On cr^ ^ ô p̂se»
tendent que le ^omenlj^ lrouP«>.
ronnanls seronl , grouP^ f̂j(a-
allaquer la ville. Pl"«' f * i el
valiers ont élé vus enlre/
Qouba.



Une agitation sourde règne dans les quar-
Vers arabes de Tunis, et il ne serait pas pru-
(aux liuropéens de s'y Iiasarder à une

heure avancée. On comnnence â s'inquiéter
'agilement de cette situation dans la colonie
européenne et on demande que nos troupes
occupent la ville. L'autorité militaire croit
L'il suffirait de mettre garnison, dans les
forts qui

Ce malin est arrivé uu transport chargé,
de troupes à destination de Sousse. On dit !
Qu'une partie de ces troupes doit débarquer'
ici et occuper la Goulette.
P'autres transports sonl attendus.
*Le camp de Zaghouan n'a pas été inquiété
jusqu'à présent.
D'après le correspondant particulier du*

Télégraphe, il ne faut pas sefierà lâ tran-quillité
apparente de. Tunis ; car il est cer-tain

que si los rebelles venaient à pénétrer
dans la ville, ne fiil-ce qu'au nombre d'un
millier, il s'ensuivrait une insurrection gé-
La guerre sainte se prêèhe dans lous les

douars. L'autorité du Bey est partout mé-connue.
Quant aux balaillons tunisiens,'

c'est un ramassis de pillards disposés, le
cas échant, à tirer sur nos Iroupes. L'avis
général est qu'on a eu grand tort de les ar-mer

et de les mettre en campagne.

BULLETIN FLNANCIER.
''::01 SlîliParis, 2 septembre.

La silualion générale du marché s'améliore ; et
cependant, i l faut constater une certaine faiblesse,
eu particulier sur nos rentes. Le5 0/0 esl à 116.20.
Le 30/0 perpétuel fail 85.35. On cote 90.15 sur
rilalienot 17.4-2 1/2 sur le Turc.
L'aclion de la Banqiie do France atteint le cours

dee.iOO.

La reprise s'accentue sur l'action- du Crédit fon-cier.
On ouvre à 1,630 et on fail 1,640. Les achats

du comptant sont plus nombreux. Les capitalistes
mettent en portefeuille des actions du Crédit fon-cier

el agricole d'Algérie.
La Sociélé française financière esl demandée à

985. Il y a des tendances très-nettes à la hausse.' ^'^
Le Crédit de France est une des grandes valeurs

dont le marché est le plus animé. Ge lilre se négo-cie
ù 765. Les achats prennent tous les jours plus

d'importance parce que les capitalistes apprécient,
U D placement de cet ordre qui rapporte 100/0.
La Banque de Prêts à l'industrie esl très-ferme à

620. Les négocialions sont très-faciles sur ce titre
doQl le classement, s'effectue, dans. les meilleurs
portefeuilles. •..!;„>
La Banque nationale est très-bien tenue. Elle ne

s'éloigue pas du cours de 700 qui doit servir de
point de départ au prochain mouvement de hausse.

On traite en banque les actions du Crédit foncier
luxembourgeois à 635.
Les Bons de l'Assurance Iinancière ont un bon

courant d'affaires à 310.
Le marché de la Banque transatlantique s'élargit

notablement.
Le Crédit général français est fort demandé auil

environs de ses cours précédents. 5HÎ
_ J . y o n , l,80fl ; Midi, 1,265. - î

J o u r n é e d ' â n e.

— de voilure ou charrelle
attelée d'un âne, »

' de loul autre voiture ou
charrette, 1

50

50

50

POITIERS.

-^"'Arîa v̂eille des éleclions, M. le préf^ t de la
Vienne faisait placarder dans le déparle-oent
l'aCTiche suivante :

€liroEti«ii£e inili&aire*

La France sera représentée aux manoeu-vres
d'automne du 9» et du 10° corps de

l'armée allemande par le général de brigade
Malhelin, chef de la mission militaire, le ca-pitaine

d'artillerie Cochard, le capilaine
comte Jean de Sesmaisons, professeur à
l'Ecole mililaire supérieure, et en outre par
le» deux attachés miUtaires de l'ambassade
de France à Berlin, le lieutenant-colonel
comle de Sesmaisons, frère aîné du capi-taine

déjà ivotqiftéieli Je capitaine d'artillerie
CoUrd.^.ïiiiB'ic^'-mrtî'' .;to6- t.,

L eotpereur a Allemagne a passé mardi
|>ne grande revue de la garde au Tempelhef.
^ û̂e suite brillante, parmi laquelle on re-
tûarquait beaucoup de princes el d'officiers
étrangers, assislail au défilé des iroupes qui
étaient couimandées
heuWres.urtemb.efirrg.s.buLEeipa-dréûlelé

praincdeuréAudgeuuxste

Chronique Locale el de l'Ôuesl

Jïé ainsi qu'irsuil le tar îf d̂'évalualion des
^'fférentes journées deXpreslalions pour
'année 4881 : ' ' "
tournée d'homme, t fr. 50'

— dechevnl, 1 50
— de boeuf d'allelage, » 69
— de vache d'allelage, » . 50

LES JOURNÉES DE PRESTATION.

'-e Conseil générel de Maine-et-Loire a

î,.,r. - . RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.

« Habitanis de la Vienne^ des bruits muiisoa-
» gers de guerre et de mobilisation circulent dans
« le département. Je les démens dè la façon la plus
» catégorique et la plus formelle. Je u'hésiter.n pas
» à provoquer l'application des lois contre les au-
» leurs de ces bruits qui troublent ia tranquillité
» publique el la liberté des élecleurs. »
, . Le préfet de !a Vienne,
,iï;g£Vb;nîiî • OBISSIER. ^

' ^^'Maigré les démentis catégoriques et for-'
ûielsdeM.le préfet, la guerre n'en a pas.
moins conlinué, plus terrible que jamais, et;
les départs de Iroupes augmentent chaque j

i,'^.,JLvanl-hiér jeudi, deux batteries du 33».
d'artillerie onl quitté Poitiers pour so rendre^
eh Afrique prendre pari aux op.'''rations mi-';
lilairos. Ces deux ballinf ŝ sonT coinman-i
dées par MM. Gibaull el Dardaignon, cnpl-^
laines.
•L'embarquement des Iroupes s'esl fait

avec beaucoup d'ordre elle Irains'est mis ea.
marche à 2 heures 50. V-T^TlV-Z'^
:^ );iVl. le généra! Logerot, les colonels, unr
"g.rand nombre d'officiers, ia musique de^
l'Ecole d'àrlilicrie el une bonne parlie dé leÇ
population avaient accompagné nos braves,
soldats jusqu'à la gare.
Oiilesà quittés en leur disant : A u revoir/_

Puisse ce voeu se réaliser 1
' 1 4 , [ Journal de l a Vienn?-là

Les fôtes de Châtellerault. *^

La troisième journée de fêles avait encore^
attiré, mardi, à Châtellerault, une foule'
aussi grande que la veille. Aussi la villej
conservait-elle son animation des jours pré-;
cédenis; mais, cette fois, c'élail l'élément es-'
sentiellemenl agricole qui commençait à
dominer, comme il convient h ces réunions,
dont l'objet principal, on le sail, esl le con-cours

agricole. On recevait en ofTel les ma-chines
el instruments deslinés à l'ogricul-ture,

el on procédait à leur cla.ssement. "'^
Rien da pittoresque comme la vue da ces"

machines et instruments agricoles de lout
genre et de loule catégorie, consacrés à lous
les besoins de la ferme. Les exposants sonl
nombreux ; leur exposition est remarqua-ble;

elle est parfaitement agencée sur un
vaste emplacement. Il y a là des instru-ments

perfectionnés qui excitent l'admira-tion
générale. C'esl lout un pelit monde in-dustriel

qui donne la main au monde agri-cole,
réalisant ainsi le beau mol de Sully :

« L'agricullure el l'industrie sont les deux
mamelles de la France. » — Qui sait? C'est^
peul-être à Chàlelleraull même que le digne"
minislre du bon roi Henri IV a prononcé ce^,
mots. De vivants souvenirs, en effet, se rat- '
tachent à la visite el au séjour du Béarnais
eldeson Dji îjj t̂[ed£qi8,la cilé cbâlellerau-^>
daise. ll^Sr ^^ •

Le jury du concours pédagogique a pro-*
cédé à ses opérations. ..es membres de ce^'
jury ont exprimé leur satisfaction pour lei-
Iravaux scolaires de diverse nature exposésfj
par les maîtres el les élèves de plusieurs-!
écoles congréganisles et laïques des deui^,
sexes du département, et particulièrement
les devoirs de classes el les remarquables
travaux de coulure, de broderie el de lapis-'
série des élèves des Soeurs de la Sagesse,'
de Châtellerault.
A 8 heures, a eu- lieu le beau concert

donné au théâtre par M"" Boidin-Puisais
et M. Seghers, avec le concours de plusieurs
aulres éminents artistes deParis, .MM.
Grodwole, Garcia, Jimenez, Menjaud. Une
brillante et nombreuse assistance a cha-leureusement

applaudi, à plusieurs reprises,
ces artistes, ainsi que les morceaux exécu-tés

par l'Haroionie et l'Orphéon de la ville.
La foule des visiteurs a conlinué, mer-credi,

à se porler avec empressement au
riant jardin horticole, donl on admire le^
merveilles. '
'-"Le même joâr .a eu lieu, dans le champ
de tir de la garnison, le concours de tir,
avec armes de guerre, revolvers d'ordon-nance,

fusils de chasse, carabines el pis-tolets
Flaubert. Une foule Irès-nombreuse

assistait à celle intéressante lutte. L'instal-lation
d'ailleurs étail parfaite.

Le soir, à 7 heures, a eu lieu la dislribu-lion
des prix aux vainqueurs de ce con-.

cours. Le premier lauréat est M. le sous-
lieutenanl Renault, du 32' de ligne, qui
a obtenu les deux premiers prix d'armes de
guerre [ G T 8 > ] d de r e v o î v r r , un supprbe
fusil de chasse el un revolver donné piii: l*^
njinistre de la guerre. *
L'affluence des visilt ûrs venus des d i -

vi^-,se8 parties du dt p̂arîementde la Vienne
continue.
Ji'udi, a eu lie;.' i'oscension du ballon,

moulé par Brissonnet, QCCotnpagn4 de,

deux élèves aéronautes. Le lâchez-tout aj
élé ordonné à 4 heures 10 et le ballon s'est-
élevé majestueusement dans les airs. 11 est
descendu heureusement â près de 80 kilo-mètres

de Châtellerault, à Usson-du-Poitou.

M. ChevreuLoÊ
Enlre aulres découvertes scientifiques de

grande importance, M. Chevreul, l'éminent
professeur du Muséum, a fait celle-ci : vivre
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quinze ans,
sans la plus légère infirmité, ignorant des
rhuuialisme.s el de tous les accidents géné-ralement

quelconques qui alleignenl les
hommes k ces fantastiques hauteurs, d'exis-tence.

C'élail en efTet lo 31 aoiit que M. Che-vreul
entrait dans sa quatre-vingt-seizième

année, toujours travaillant el professant, et
campant dans la tribune de la grande salle
du Muséum sa haute el solide stature, sa
belle tête prolongée d'une longue barbe
blanche.

Si jamais savant a vécu hors de la chroni-
''que el des scandales, dans l'unique préoccu-pation

de la science, c'est bienM. Chevreul.
Le public ne le connaît que vaguement, ne
l'ayant jamais vu mêlé aux choses du jour ;
le journalisme ne l'a jamais rencontré dans
ses échos et dans ses potins. Toute la
bruyante bisloire de ce siècle a grondé de-vant

lui sans qu'il ail détourné la lêle de son
laboratoire. La morl, occupée ailleurs, l'a
oublié comme Fonlenelle.
Il e fail dans sa vie plus de découvertes

qu'Emile de Girardin n'a eu d'idées; non
pas des découvertes banales el platoniques,
à la façon de M . Paul Bert, mais des trou-vailles

industrielles dont chacune rapportait.
desraillions...pas à lui, bien entendu. s

M. Dumas lui a dit. en lui décernant, on,
1852,18 prix de la Sociélé d'Encouragement
pour l'industrie nationale : « Ce prix consj-f
cre l'opinion de l'Europe sur des Iravaux"
servant de modèle à lous les chimistes ; c'est
par centaines de millions qu'il faudrait nom-^
brer les produits qu'on doit à vos découver-;;
les.»

Sa biographie est quelconque. Né à An-gers
en 1786, il vint à Paris à 17 ans et.

entra comme préparateur dans la fabrique,
de produits chimiques dirigée par Vauque-'

"'i||h-En 1813, il fut nommé professeur aû
lycée Charlemagne, et, en 1824, à la manu--
facture des Gobelins. Deux ans plus lard, if
succéda à Proust, à l'Académie des sciences,
puis il prit la direction du Muséum qu'il
conserve encore.
Enlre temps, ii a fait une centaine de

volumes et quelques milliers de découver-»
Ij^S.
Nous ajouterons pour mémoire—car cela

n'a aucune importance chez un homme
comme lui — qu'il esl membre de loules les
académies exislatiles, décoré de la plupart
des ordres européens et grand-croix de lal
Légion-d'Honneur. [Clairon.] ^

BOURSE DE PARIS ^
DU 2 SEPTEMBRE 1881. J|

Rente 3 0/0 85 25
Rente 3 0/0 amorUssable . . . 87 10
3 0/0 amortissable (nouveau), .j' 4}- 85 50
Reule 4 i /2 . . . . . 116 50
Renie 5 0/0. . , |/ . | . . . . . 115 85

RÉCRÉATIONS INTELLIGENTES.

La mode est aux jeux d'esprit,, «urtout aux amu-sements
basés sur la littérature, l'histoire et la

science. Achetez donc les Récréations i n t e l l i g e n t e s,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de tout
genre, iiiOins banales que les jeux de société ou les
tours de cartes.

Adressez 75 centimes en timbres-poste àM. Fer-rand
, éditeur à Besançon (Doubs).

N . - B . — M. Ferrand est également l'éditeur du
Journaldes-Curieux &làMtDieMomaireàes Cu r i e u x.

SAISON DES C H A L E U RS
42 ANS BE SUCCÈS

n Émmm m 4mmim
Alcool de Menthe

D E RICQLÈS ,
bien supérieur à tous les produits similaires,
infaillible contre les indigestions, maux d'eslo-mac

, de coeur, do nerfs, do tête ; ~ Excellent
aussi pour la toilette el les dents.

Fabrique à Ijon, cours d'Herbouville', 9.
Dépôt dans toutes les principales maisons dé

pharmacies, drogueries', parfumeries et épice-ries
fines.

Se méfier des imitations.

UNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français.
S'adresser Grand'Rue, n» 55, à Saumur,

lous les jours, de 2 heures à 4 heures,
.excepté le dim.anche.

ne fument plus avec 1(5
fumifuge H. C A H U Z A C ,

ingénieur à B^zters (Hérault), breveté en France
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 12 fr.
Envoi franco du catalogue.

« On n'abuse guère ue la publicité quand i i
s'agit de répandre desbienfaits. »

LA ROCHWOUCAULT.

rendue saus médecine, sans purges et saas frais,
pai la délicieuse farine de Santé, dile^ ' .

h II
Dn BAEEY, de Londres.

Guérisscint les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phthisie, dysseiiterie,coiistipalio!), glaires,

flalus, aigreorg, acidités, pituites, phle(<mes. j
nausées, renvois, vomissements, même eu gro.s-
sesse, diarrhée, coliques, toux, asthme, éiour-
disseracnts, oppression , laugaeurs, cooge.' l̂iou,
névrose, darires, éruptions, insomnies, mélan- '
colie , faiblesse, épui.^emenî, paralysie, anémie.
chlorose , tous désordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reius ,
intestins , muqueuse, cerveau etsang; toute irri-tation

et tonte odeur tiévreoke en se levant. Le
D'' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari- '
tain des femme.<i el des enfanls à Londres, rap- \
porte: «Naturellement riche en élémenis indis- t
pensables au sang pour développer el entretenir le ']
cerveau, les uerfs, les'chairset les o.*;, la Reva-
lescière esl la nourriture par excellence q u i , '
seule, suffll pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro- ,»
noncées, onl été parfaitement guéris par la Reva- *
lescière. Aux personnes phthisiques, éliques «u
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ansde succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc dePluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. ie docleur-professeurDédé, etc. '

Core N " 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de lavessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,A76: M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N"99,625. — Avignon. LaRevalescière da
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épooYantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ui m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies
ho rr i b l e s .— BOHREL, née Carbonnetty, rue du
Balai. 11.

Cnre N« 100,180, — Ma petile Marie, chélive,
fr.èle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur leconseil duMédecin , la Revalescière qui l 'a
rendue fraîche, rose et magniQque deSanté. —
J . - G . nE MONTANAV, 44, rue Condorcel, Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre fois pius nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en m^'de-
cines. En bMtes : 1/4 k i ! . , 2 f r : 2 5 ; 1/2 ki l 4 •
I k i ! . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 f r . ; 6 k i l . , 3 6 fr" '
12 k i l . . 7 0 fr. — Aussi «LA REVALESCIÈRE CHO-^
COLATÉE », en boîtes, aux mêmes pri.x. Ella
rend appétit. boDue digestion et sommeil rafraî-
chissani aux personnes lespins agitées — Bis
cmTS ANTI-DIABÉTIQUES DE RmLEsciÈREen boîles

, ' K N ^^J'- ~ Envoi contre bon de
posie. Leg boues de 3 6 e l 7 0 fr. franco -Déoô' à
Sanmur. COMMON, 23, rne Saint-Jean; GONDPAKD; •

î lô;^^"' ^ Uraoges. eî pariout chez les bons
pha maciense ép)ciers.-Du BARRY et C (limited;,
8. rae Castighoue, Paris. (718)

P . GODET, pT^^prUîain-girant'î



Eliulfts do M» FKLIX COOlJEbEIVr DE
NKCVILLE . avoué li Saumur, doc-teur

011 droit, Grniid'Ruo, n" 8,
El do M* i v i x s DEGRE/ , notaire à
Sniiil-Gléiuenl-des-Levées (Mnino-
ol-Loiro).

- W JKî 'n«fc! T B T ' J E :
Apvfes o.Oîwcvslow de Bi\l8le

H sera procédé , ie dimanche devx
octobre mil huit c(>nl qnatre-vingl-un,
k uiio heure de l'après-midi, en la
salle de la Mairie des Rosiers, cl par
lo ministère deM* Degrnz , notaire k
Sainl-Clémenl-des-Levées, commis k
cet effet ;

En verlu d'un jugement rendu sur.
requête, par lo tribunal civil de pre-mière

instance do Saumur, le treize
août mil huit cent qualre-vingt-un,»
enregistré , prononçant la convcrsiou
en vente aux enchères de la saisie
immobilière pratiquée h la requête du
sieur Louis Rousseau, propriétaire, de- ,
meurant à Bessé , commune du Thou-reil,

sur le sieur [''rançois Lasniér, '
charpentier, et la dame Françoise
Boulttl, son épouse, demeurant en-semble

commune des Rosiers, ladite '
saisie faile par procès verbal de, Bou- ,
rasseau , huissier h Saumnr, en date
du trente-un mai mil huit cent quaire-
vingl-un. enregistré, dénoncé ot
transcrit au bureau des hypothèques,,
de Saumur, le vingt-trois juinmil-
huit cent quatre-vingt-un, volume 30,
numéros 17et 18 ;

Sur la poursuite dudil sieur Louis;
Rousseau , qui apour avoué constitué
ledit M» Félix Coquebert de Neuville ,
en l'étude duquel il fait élection da
domicile; '••
Et aux clauses el conditions conte-'

nues au cahier des charges déposé en
l'étude dudit M" Degrez, notaire k
Sainl-Clémenl-des-Levées;
A radjudicalion , au plus offrant et

dernier enchérisseur, des immeubles
dont la désignation suit.

DÉSIGNATION
, De» ImnieubleN A vendre! 1^

et mises à prix.

Premier lot.
Une maison , occupée par Iesdits ,

époux Lasnier-Boulét, el située au ^
bourg da la commune des Rosiers,
laquelle csl bâiie en tuffeaux et cou- ,
verte en ardoises, ayant sur la façade '
principale, au rez-de-chaussée , une
porte et deux croisées, au premier i
étage, deux croisées, denx lucarnes.-'
au-dessus, servitudes, caves et jar- ;
din, contenant trois ares neuf cen- i'
tiares, joignant au levant Valette , au
midi la levée do la Loire, au couchant
Gouin ot au nord la roule nationalede
Saumur à Angers, compris au plan
cadastral de ladite commune sous les
numéros 30, 31bis, 31 p et 31 de la.q
section G. .., ,
Sur la mise à prix de six mille ^

francs, ci 6,000 fr. j

Deuxième lot. -
Un morceau de lerre, ^

en forme de hache, sis au ,^ ,
canton de l'Anneau, au lieu
dit les Forges, dite comr,, .^...^
mune des Rosiers, ens,<5!f;,';,"j.,yi^', î
mencé cn blé et ayant une
rangée de vigne rouge, C9D-
tenant quarante-deux ares, î'i
joignant au levant Joseph
Da'bon, au nord M—Gautier,
au couchant les héritiers
Sigogno, au midi les mêmes *^
et par lahache Daburon ,
compris au plan cadastral
do la même commune sous "''
lo numéro 162 P , sec-
lion J.

Sur la mise à prix de;'
deux mille six cents francs, • ' ;"'
c i . . . . . . 2,600;^*

. Troisième lot. 'Ani
Un petit morceau de ter- î''^"™

re, acluellemenlcn pré, sis
aux TroiS'Quarliers, com-
nuine des Rosiers, conle- '^^
nant environ trois ares, joi- '
gnatit au levant Brossiliôre, '
au midi un ruisseau , au • "
nord Charles Brossier et au ' ' ' «
couchant la route des Ro- ?«•,'/
siers k Longue ;
Plus, un autre petit mor- i.iiq

ceau de terre, ayant la w
forme d'un triangle, com-ptante

do quelques arbres, ^àl
sis au même lieu ct même
commune , d'une conte-nance

d'environ quarante^ O Ù , -
deux cenliares, joignant au. ''?:étnviH'i
levant et au nord la roule ;:si!vMT;'<
des Rosiers, au midi un tf ' s
rsisseau et au coucbdnt
Louis Dron ; ., .i .^.a . .i

À reporter. 8,G00

Report. 8,600 »
Le loul sur la mise it prix

de cent vingt-cinq francs,

ci ns »
Qualrièmo lot.

Un morceau de terro,
autrefois en vigne et ac-
tuellenienl ensemeiicé en
pommes de terre , sis au
Ciuiton des Sables, d'une
contenance d'environ six
«res trente cenliaie». joi-
gnaul au levant le chemin
,du Pin , au midi Ei r̂etteau,
au couchant M"" Voiisin el
au nord André Dron.

Sur la mise prix de
cent vingl - cinq francs ,
ci >125 »i!
Total des mises k prix : ' 'i"

huit mille huit cent cin- m
quanle francs, ci. 8,8ro '»

Fait el rédigé par M« Félix Coque-
''bert de Neuville , ivoué poursuivant.
' ASaumur, le trente août mil huit
cent quatre-vinfçt-iin.

F. COQUEBERT DE NF.UVILLE.
:,' Enrepistré à Suumur, le Irenle-un
août Hiil huit cent quatre-vingt-un,
folio 8!), caso 6. Reçu un franc
qualre vingl-hiiil centimes, décimes
compris. . ,
(562) Signé: L .PALTÎSTIIE. '

.— — ,—. -«lî'- ; J
T r i b u n a l de commerce de Saumur,-^

DÉCLARATION Dli FAILLITE.

Par jugement, en d:ite du 2 sep-tembre
1881. le sieur Maillet, Eugène,

commerçant, demeurant à Doué la-
Fontaine, a été déclaré en état i\e'
faillite. •

L'époque de la cessation des paie-ments
a été fixée provisoiremenl au

26 août 1881.
Juge-commissaiie : M. Sabatier,

Emile. A
Syndic provisoire :M. Proust.

Le greffier du tribunal,
(563) ' L. BOHNEAU. ^.

Élude deH' CH. MILLION, eommis-saire-
priseur de l'arrondissement

ili,doSaumur.

Anx. enclièrei* publique» >

Le lundi 5 septembre 188t , à une
heure après midi,

i Sauinir, eu la Salle ties Ventes!^'
me (l'Orléans, N° 5 5 ,

D'OBJETS D'ABT EN BIIOME
CmVBE, VITRAUX et PORCELAINE

Consistant en:

Vases indiens de Bernerez, ciselés
el dorés, grand brûle-parfum japo-nais,

poignard malais indien, yata-gan,
presse-papier en bronze, minia-tures.
vases, assiettes en porcelaine

de Chine el du Japon, statuettes
chinoises et japonaises.
Au comptant, plus 5 0/0applicables

aux frais.

(564)
Le eommissaire-priseur,
i r CH. MILLION.

¥i Etudede M'^ MÉHOUAS , nolaire (
iîj>:u.; à Saumur./..|j^ -.r.'),

M A I S O N E T J A R D W
.,„•...-.v.. A LOUER ' n . . an!

''-A iSailnt -Florent.?!"' ''^03
K • ' ^

S'adresser àM"" veuve BEKNARn-
BoDEAU, propriétaire k Sâinl-Florent;^
ou à U" MÉHOUAS , nolaire àSaumur.

MAISON A LOUER
Rue d'Alsace, n' 57.

S'adresser à M. VINSOWNEAU, négo-«
ciant, rue d'Orléans , 62. (457)

PKÉSENTEMENT, • •

,*.':;;;;, IJNE M A I S ON
Sise rue de Bordeaux . n " 50,

Avec Cour , Écurie, ïseml«e
et.Sardln» *'

Occupée actuellement parM. le;!
commandant de Bourdon.
S'adresser k M. FOUCHER, même

rue de Bordeaux, 00. (369)
- — —

garantis purs ol naturels, à>!
36, 38 et 40 fr. l'hectobtre,'

logés, enpièce neuve d'environ 230
litres, pris à Béziers. — S'adresser k
M. CocsTAM, propriétaire k Béziers. » j

Maison la plus importante dafts «aa

• îfEiKlEEiË, l^\SSpiliTp!JE.

assure,.

Mesures à joindre â toute 'uJ
commande : a

\ " Mo.surc. î A 1, lo'.irducou.
î" — 1 à a el il ; i , lonRueur de la manche

(pièce ct poii-'ncts compris).
8 i 3, largeur du poignet.!! , . . lii,
t h 4 , longueur du ptasiron. _
5 à 5 , le lour sous les bras. , ,
C 0, le lour de la laillc. < .201't7?ti
1 à 7, longueur de la jupe, derrière,

3' —
4° —
5' —
6° —
V —

38.
Mesures : 1"

27.
3'

43.
4*

92.
5«

80. 103.-
7. 1

Los soins apporlés k la confection de tous mes mui
mes, chomiaiea nne grande réfutation et uu s u c c è s , m ti„„

Mes prix Sonl dos plus modiques, el des coupeurs .il P^'^'^'idûnt
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort .iiL^^' î t̂e •

Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (surmo.,,. \ '
poignets, 7,50, - 8,50, - 9,50, - 10,50, ~ lifr '5'<i«'aai,,,(^^

NOTA. - Comme garantie de la bonne exécution (i,. 1
dèle, k tilre d'essai, est toujours livré au client afin n n - i i . ^ ' l . t
do la poifection de la coupe et de la qualité do l'étom>af",'"^«'

. 1 . 1 - "'upiovép
. On peut m envoyer un modèle, je me charge de
•'éonforiiie. "^^.«sacleu
<\; CHEMISES CONFECTîOKNÉss

Chemisos cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50 _ ^
Chemises cretonne , sans apprêt, plaslron uni, 4 75 _ V^~^
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra 'M.U,

poignets en toile, 6,7.»1, - 7,75, - 8,75. '
Chemises en madapolam , devant, col el poignets en toiin i- V

landes et boutonnières brodées, 7,75 ,—<J,75 , - fr V*^'*^ TOl
Chemisos blanches pour enfants, 2,90 , — 3/JO, - 4,'KO

GRAND CHOIX DE FAIJXCOLS ETMAlHEîTls
•oAssorliraenl complet de Gilels. Pantilons el Cb.ausseik

en tous gerires ' ^ '

r CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FOBMES

Bretcjles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures mm^^

Spécialité dePARFUMERIE vendue ai rabais

ysitvrmùA LOUER V
. f -

Pour entrer en JoutsMance
de «nite.

De M o n t r e u i l - s u r - l e - L o i r , 1 - "

Nouvellement monté, 4 paires de
meules, belle chute d'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,,

carde àMonlreuil-sur-le-Loir, et an
bureau du journal.

PRÉSENTEMENT '

, , Ou pour la Sainl-Jeanprochaine,

m E MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienner,

Messagerie,

Comprenant, au rez-de-chaus.séq,j5
salle k manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-
Hiier el au second ; grenier, cave et
servitudes. . ;j ,^
S'adresser anbureau du journal.«(jn

A VENDRE f

m mm CHÈVRE LAITIÈRE
S'adresser nu sacristain de la,, ,,

Visitation;

flZETTi
Journal Financier WKosMnin

PARAIT TOUS LES DmANGHES "A'1, Pl M

SOMMAIÏIÎ2 U SC H A Q U E K-trMÉKO : Situation
Politiqxie etFinancière. —Ecnseignon.énts sur toutjs leu
valeurs. — Études approfondies de ĵ enîrcpïiiiaa fiiianoièrea
et induatrielies. —Arbltragtiû avajitagour.—- Coîi;i,",.itî parti-culiers

par corrsspondauoe. — Cour;; do ',"jal.j;.n.;a Vulouvs
cotées ou non cotées. — Assombîûes aitacrulca. — Apprécia-tions

sur les valeurs offertes en ao;".';criptioa publique. -
Lois, décrots, jugements, IntcroSHaat le^ porteurs de titreL

C h a q u o abonné leçoit ffrittuitsméni : •''^'•'•'^^

Xje^' lBTJillotixi -A.xitn.eiitiq.ue-'"'
TIRAGES FINANCIERS ET BES MLEORS k LOTS

DiKunieiit tiiédil, |i;u;iissaiil lous los 'jîiiiize joins, joiifuiiïiaiil
LES TIRAGES, eLdes INDICAIIOHS '!«'<>" "c Iroave ilaus i i i ; m autic journal flnancicr,

L S'ABO-HNÉimoyènnsntifr. or, t i m h i ' O i - p o i l s s , 5 9 , r a e T a i tb ai i t , PA » ! 3

A U c o m D'E E U E , i
Rue de l a Comédie, n"» 9 et 1 1 ,

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n' 1, ^
En face ïe iUquare^ A Saumur.

A L'ESSAI ' b

Uno Clûemic coucliante^
deux ans, première race.
S'adre.'scr k M. BOISROHET , Alexis,

k Fosse-Bellay de Cizay (Maine-el--
Loire).

l i n A W M i x m m w i ' ' i > n
n'OCCASIOK, i

Bois de charpente, portes el fenêtres*
presque neuves. M.I:)ÎJ
S'adresser au bureau i^}<: 9̂ijarn l̂,jj(ï-3

LES i m m mm i m
51 et 53. rue Saint-Jean»

SAUMUR, ,j

tics powv les modes.
Conditioïis avantageuses. (543)"'

— -———• •———^'j^

M. BEAUCHAMP
SucceniiMeur de M , SCniUETx,.

Rue d'Orléans, 36, à Saumur,
Seul entrepositaire des fiières de:

Maxeville et de Châteauroux, "
A l'honneur d'informer MM. les

consommateurs qu'il aura toujours S,''
leur disposition des BIERES blondeSO
el brunes à des prix modérés. (223)

m DEMANDE DE SUITE

1° l]ne V't'ew îci'é onwièvc
VOttv l\ol)es et Confcctionsfs
très-capable;
2° Vin avVi'cnti pour î e ,

comTOercc. (460) ^ •

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sali"
mur, ùemande un aççventîi.

Nous recommandons aux amateurs 1
de bon potage le T'açioea de
J . C A R R È R E , dont la qualité supé-rieure

ù tous ceux fabriqués jusqu'à
co jour a une réputation juslement
méritée.

Les soins apporlés à la préparaliotf'
de ce produit en ont fail le choix
préféré.

A S A U M U R , chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY
fils, négociants, el dans les principaux^
magasins d'épicerie et de confiserie. '

J - A .

Oïlrurgien-l^eu^iisle
de Eiondreis,

A l'honneur d'informer sa clienlèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinel
de chirurgie el prothèse dentaire, rue,
Saint-iean , nM6, maison Epagneul,^
où il se trouvera le vendredi et Ië*'
samedi de chaque semaine. 'î*^
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-veu.

(495)

mmi imàmi m m
raratssant chaque semaine avec lê

page.9 de texte i n - 4 ' avec gramm
inédites {formant deux beaux vokài/
chaque année).

iWPABïEMENTS : 1 An, 8 fr.;,6U\s, U.
l ouB L'UNION vos-ikiï. : i AB, 8 fr.^j

PAEIS: S
1 0 c ^ a l i m e s l e numéro.

14 ceniimes ie mméto.

Mkummn mmw,mum
le volume i m k k , Paris, i it.

Oépartements, 4 tt.
La colhciion du Journal du DinM-
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